
6/MOUVEMENTS

n septembre 1940, à Montignac, au cœur du Périgord Noir, quatre ado-
lescents découvrent une cavité en suivant leur chien. À la lumière de leurs
lampes à carbure, ils y découvrent des chevaux, vaches, cerfs et bouquetins

dansant sur les parois. Ils jurent d’abord de ne rien dire, puis finissent par vendre
la mèche à l’ancien instituteur du village. Un des plus grands trésors de l’histoire
de l’art vient d’être découvert. Chorégraphie de Gaëlle Bourges, “Revoir Las-
caux” met en scène quatre danseurs incarnant ces Indiana Jones adolescents.
Leurs téléphones portables remplacent les lampes d’un autre âge et de petits
animaux en plastique figurent le bestiaire préhistorique. Ce sont ici leurs ombres
projetées qui peuplent l’obscurité. Ces explorateurs deviendront tour à tour les
faiseurs d’images et des danseurs à tête de cerfs, lancés dans une cérémonie cha-
manique. Sous l’impulsion d’un commentaire stimulant et drôle, qui mêle fiction
et réalité, “Revoir Lascaux” crée une préhistoire fantasmée. Gaëlle Bourges, for-
mée aux multiples techniques de danse (classique, modern’jazz et claquettes) et
au théâtre, est une délicate experte des mondes cachés, puisant son inspiration
dans les toiles de maîtres. Avec “Revoir Lascaux”, elle invite à un voyage fantas-
tique aux origines de la peinture.

• Mercredi 15 décembre, 17h00, au Kiwi (place Jean-Jaurès, Ramonville, 05 61 73 00 48, kiwiramonville-arto.fr ou 05 61 59 98 78, laplacedeladanse.com)

Les découvreurs
Un spectacle de Gaëlle Bourges pour quatre danseurs, au Kiwi.

> “Revoir Lascaux”

> Théâtre pas pareil : Madani Compagnie> Théâtre pas pareil : Madani Compagnie
Anissa nous donne rendez-vous dans sa petite cuisine mobile, les mains à l’ouvrage. Un confessionnal propice pour évoquer avec vous, dans
la simple intimité que l’on connaît de ce lieu, sa relation à son père ou plutôt la relation à son absence. Alors interprète dans “F(l)ammes”,

le précédent spectacle du metteur en scène Ahmed Madani, Anissa et lui échangent sur son
histoire familiale et décident ensemble d’entreprendre une quête pour retrouver ce père
qu’elle n’a jamais connu mais qui pourtant n’a jamais été très loin… “Au non du père” est fait
de toutes ces bribes d’histoires à la fois réelles et fictives, cousues entre elles par leurs
échanges et cette aventure partagée. Sans artifice et avec une proximité naturelle, Anissa se
livre et nous embarque, avec beaucoup d’humour, dans l’histoire haletante et pleine de rebon-
dissements de cette recherche. À travers ce récit à la note sucrée, elle nous invite à nous sou-
venir, à interroger ensemble la question de la filiation et de la paternité, de la construction de
soi en dépit du manque, de l’existence du lien familial malgré l’absence. Nous avons là tous les
ingrédients de cette recette en train de se faire à vue, à vie. (tout public à partir de 11 ans)

• Mardi 14 décembre, 21h00, à Carbonne (salle des fêtes du Bois de Castres) ; mercredi 15 décembre, 19h00  à Saint-Gaudens (aux Haras/rue La-
voisier) ; vendredi 17 décembre, 21h00, à Clarac (salle des fêtes), dans le cadre de la saison des “Pronomade(s)”, renseignements au 05 61 79 95 50
ou www.pronomades.org

ACTUS DU CRU

v CONCOURS JEUNES TALENTS. Pour
la nouvelle édition du “Prix Nougaro”, la
Région Occitanie/Pyrénées-Méditerranée a
décidé de donner un nouveau souffle à ce
concours qui encourage et valorise la créativité
et l’expression des jeunes talents. Ouverte à tous
les jeunes résidant en Occitanie et âgés de 15 à
25 ans, cette nouvelle formule du “Prix Nougaro”
intègre de nouvelles disciplines artistiques allant
de la poésie, à la musique, le court-métrage, la
photographie, la création visuelle ou bien encore
la bédé et les podcasts… Les inscriptions sont
ouvertes, date limite des dépôts le 31 janvier,
remise des prix en mai 2022. Renseignements,
règlement et candidatures ici :  https://prixnou-
garo.laregion.fr/

v ART VISUEL. Tous les premiers jeudis du
mois, à 21h00, Le Chorus (144, avenue de
Muret à Toulouse) innove et propose un événe-
ment pas comme les autres et inédit en région :
une soirée scène ouverte autour de l'art visuel
(chansigne, poésigne, visual vernacular) animée
par Audrey Martin. « C'est un événement qui ne
réunit pas seulement les sourds mais tous les prati-
quants de la langue des signes. Le but est de réunir
tout le monde autour de l'Art Visuel. Ainsi, chacun
peut intervenir que ce soit en théâtre, en poésie… »
Entrée libre, plus de plus : 09 73 56 01 87.

v SAINT-EX’ À L’HONNEUR. À l'oc-
casion des soixante-quinze ans de l'édition
française du “Petit Prince” d'Antoine de Saint-
Exupéry, L’Envol des Pionniers à Toulouse
(6, rue Jacqueline Auriol/quartier Montaudran)
propose au public une exposition inédite sur
cet homme de légende, jusqu’au 2 janvier.
Autour d'installations sonores et visuelles, de
documents inédits (lettres, journaux, livres,
documents…) et d'évocations d'avions légen-
daires, le visiteur découvre une autre facette
du créateur du Petit Prince : celle de l'auda-
cieux aviateur. L'exposition retrace la vie de ce
pionnier volant depuis son vélo ailé de petit
garçon jusqu'à sa mort tragique au-dessus de la
Méditerranée à bord de son avion de recon-
naissance, le légendaire Lockheed F-5 Lightning.
Une mise en contexte inédite, dans un lieu
rempli d'histoires, qui permet de comprendre
combien la passion d'Antoine de Saint-Exupéry
pour l'aviation a nourri sa créativité et donné
vie à ses plus célèbres romans, de “Terre des
hommes” jusqu'au “Petit Prince”. Plus d’infos :
https://www.lenvol-des-pionniers.com/

v CASSE-CROÛTE MUSICAL. Le principe
de “La Pause Musicale” est le suivant : offrir
des concerts gratuits et éclectiques les jeudis à
12h30 dans les murs de la Salle du Sénéchal (17,
rue de Rémusat, métro Jeanne d’Arc ou Capitole).
Les Toulousains mélomanes peuvent ainsi se sus-
tenter de belles et bonnes sonorités durant leur
pause déjeuner. Les rendez-vous de décembre :
Les Sacqueboutiers (musiques sacrées et popu-
laires de Méditerranée/le 2), et Tri Detsa
(musiques traditionnelles de Macédoine et des
Balkans/le 9). Plus d’infos :
www.cultures.toulouse.fr

v IMPROVIS’ACTION. Une semaine par
mois, Le Grand I réunit ses troupes au théâtre
Le Fil à Plomb à Toulouse (30, rue de la Chaîne,
métro Compans-Caffarelli ou Jeanne d’Arc, 05
62 30 99 77) pour le meilleur et l’inattendu de
l’improvisation. Prochains rendez-vous : mercredi
15 décembre “Carte blanche” avec un spectacle
d’improvisation 100 % sans filets et sans limites!
Un spectacle chaque fois inédit, une création
éphémère pour encore plus d’émotion, d’inat-
tendu et de prise de risque, servi par la crème
des improvisateurs. Nul se sait ce qui va se pas-
ser… encore moins eux! Puis du jeudi 16 au
samedi 18 décembre : quand on reçoit un invité
à la maison, en vacances ou à un repas, on s’at-
tend avant tout à un moment de partage et de
convivialité. Alors selon l’occasion, on s’apprête,
on met les petits plats dans les grands et on fait
en sorte que tout se passe bien. Seulement l’in-
vité, lui, met les pieds dans le plat, enchaînant
boulettes et maladresses et fait tout sauf ce
qu’on attend de lui… Et c’est à ce moment-là
qu’on se dit « Fallait pas l’inviter! »

E

igure du cirque contemporain hexagonal, Mathurin Bolze s’intéresse dans “Les Hauts
plateaux” à l’esthétique des ruines: leur poésie, leur appel à l’imagination, leur pouvoir
d’évocation. Point de décombres pour autant dans ce spectacle, mais une plate-forme

suspendue et un trampoline où les interprètes se fraient un chemin dans les spirales de
brumes et les volutes de fumerolles. Les corps défient la gravité, l’isolement et l’effondre-
ment au fil de variations acrobatiques, de rebonds et autres jeux de vertige qui se déploient
au sein d’un récit se jouant des collisions, du montage des séquences par association d’idées
et d’images, de continuité et de ruptures, pour dessiner une épopée de la folie du monde
dans un dédale d’échelles magiques, de voltiges et d’ombres chinoises. Sur une création so-
nore de Camel Zekri et de Jérôme Fèvre, cette traversée aérienne des inquiétudes de
notre époque, entre ciel et terre, donne de l’élan pour imaginer le monde de demain.

• Du 13 au 19 décembre (lundi et mercredi à 19h30, mardi à 20h30, samedi à 18h30, dimanche
à 15h30), au ThéâtredelaCité (1, rue Pierre-Baudis, 05 34 45 05 05, theatre-cite.com)
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> Solo libérateur : Stéphanie Fuster> Solo libérateur : Stéphanie Fuster
Dans “Gradiva, celle qui marche”, la figure féminine d'un bas-relief antique inspire à la danseuse Stéphanie Fuster une mise à nu du fla-
menco dans un solo libérateur. Elle a fait le tour du monde avec le portrait dansé qu'Aurélien Bory avait composé sur et pour elle, “Quest-

cequetudeviens ?”. Avec “Gradiva, celle qui marche”, Stéphanie Fuster
poursuit sa recherche sur le flamenco, et la manière dont elle peut le trans-
former, en s’appropriant, cet art codifié. Héroïne d'un court roman de Jensen
qui inspira également Freud, Gradiva est le nom donné à une figure féminine
représentée sur un bas-relief antique d'un musée de Rome. Stéphanie Fuster
donne chair à « celle qui marche vers l'avant », dont le déplacement, fier et
déterminé, lui ouvre une voie : celle d'une analyse, d'une décomposition du
flamenco qui lui permet de défaire les fils d'une ardente fascination pour
une femme extraordinaire, la danseuse de flamenco. En remettant son corps

en marche à l'intérieur de la danse flamenca, Stéphanie Fuster démystifie le fantasme, pour écrire, souverainement, sa propre histoire de
danseuse et de chorégraphe, un chemin possible vers la danse.

• Mercredi 15 et jeudi 16 décembre à 20h00, vendredi 17 décembre à 20h30, au Théâtre Garonne (1, avenue du Château d'Eau, métro Saint-
Cyprien/République, 05 62 48 56 56) en collaboration avec La Place de la Danse, renseignements et réservations : www.laplacedeladanse.com
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Traversée aérienne
Mathurin Bolze déploie une chorégraphie sur trampolines 

au-dessus d’un monde en ruines.

> “Les Hauts plateaux”

nnoncer ou faire l'éloge d'un spectacle dit « féministe », c'est s'at-
tendre à deux types de réactions : d'un côté, l'adhésion de spec-
tateurs enthousiastes de voir autrices, metteuses en scène et

comédiennes longtemps invisibilisées faire enfin leurs les plateaux de
théâtre ; de l'autre, une lassitude chez certains amateurs de la chose
théâtrale qui y voient là un effet de mode engendré depuis « Metoo ». Le
mouvement a en effet ouvert la brèche et donné l'élan à toute une gé-
nération de jeunes ou moins jeunes femmes créatrices, se sentant enfin
« autorisées » à s'emparer de la cause féminine dans toutes les formes
d'expressions artistiques. Mais comme il y eut, un temps, des Résistants
de la première heure, il est des artistes féministes qui n'ont pas attendu
cette nouvelle vague revendicatrice pour porter sur scène leurs ques-
tionnements, leurs luttes, leurs colères.

Céline Nogueira fait partie de ces femmes dont le militantisme
chevillé au corps et à l'art l'a amenée à prendre des positions parfois ris-
quées dans sa vie personnelle, comme dans son métier. Rappelons que,
hormis les colloques et ateliers sur les violences faites aux femmes dont
elle est régulièrement l'organisatrice ou l'intervenante, elle est l'autrice
depuis 2005 de spectacles résolument engagés tels que “Phaedra's Love”,
“Noli me tangere - Ne me touche pas”, “Of Kings and Men”,
“Pa.tri.ar.chy”… On saluera l'excellente initiative de L'Usine à Tourne-
feuille d'avoir donné à Céline Nogueira les clés de la septième édition
de “La Nuit Bleue”, carte blanche unique confiée chaque année par cette
structure des arts de la rue à un artiste différent. Cette dernière édition
reportée en raison de la crise sanitaire eut enfin lieu le 10 septembre,
hors les murs, au Quai des Savoirs, pendant l'exposition “De l'amour”.
Commencée à la tombée du jour pour se terminer dans l'ivresse d'une
communion humaine, aux alentours de minuit, la “Nuit Bleue” de Céline
Nogueira affichait complet, attirant un public curieux d'une proposition
artistique qui s'annonçait hors normes. Celles et ceux qui eurent la
chance ce soir-là d'entrer au Quai des Savoirs, ne s'attendaient pas à être
aussi ébranlés par le projet total imaginé par la directrice de la compagnie
Innocentia Inviolata. Total, car la metteuse en scène avait fédéré autour
d'elle, sept performeuses, une photographe, un chorégraphe, une troupe
de danseuses, dans un vaste hommage à la puissance créatrice des
femmes. Le public, lui, était conduit d'espace en espace éclatés dans le
Quai des Savoirs, au cœur d'un dispositif sonore et vidéo immersif.

“Créatures d'amour et de désirs” écrit et mis en scène par
Céline Nogueira n'est pas un spectacle ordinaire. Il est la réinvention
d'un rapport théâtral entre des spectateurs, des comédiennes et un es-
pace. Un rapport intime, de plain-pied d'humain à humain, dans lequel
chacun est invité à arpenter le vaste territoire féminin. Par petits
groupes, spectateurs et spectatrices cheminent à travers le Quai des
Savoirs, à la rencontre de femmes qui se donnent à voir, tels des mons-
tres de foire, à la fois sauvages et avides de contact avec l'autre. Enfer-

mées dans des cages, installées à l'intérieur d'un antre utérin ou d'un
peep-show, ou encore les pieds dans les étriers d'une chaise d'accou-
chement, elles s'exposent au propre comme au figuré. Ici, celle qui a
fait de ses menstrues, un rituel artistique, là, la femme domestiquée
dont on observe en voyeur, l'intimité de la charge mentale, celle-ci en-
core écorchée vive, qui dans sa quête viscérale d'amour, aimerait man-
ger l'autre, sans oublier les sœurs siamoises, aux désirs dédoublés,
tendant leurs mains à travers les barreaux de leur cage pour toucher
les vôtres, terrifiantes, troublantes, fascinantes…

Vulnérables et puissantes, ces Créatures sont multiples et
complexes. Libres et indomptables, elles aspirent pourtant à des projets
de vie à deux « banals à crever ». Fortes et indépendantes, elles ont aussi
besoin d'être rassurées, caressées, soulagées de leurs tourments. Leur
désir de maternité se heurte à leur peur cauchemardesque d'engendrer
des petites filles qui reproduiront le même schéma de soumission au
patriarcat. Leur soif d'émancipation vient s'échouer sur l'injonction so-
ciétale qui les assigne au rôle d'amante, épouse et mère parfaite. « Je
veux » est une anaphore récurrente dans la bouche des Créatures. C'est
en nous regardant au fond de notre être, qu'elles s'adressent à nous.
Impossible de fuir, de se dérober à leur regard. Leur monstruosité est
la nôtre. Leurs mots nous renvoient le miroir de nos blessures, de nos
failles, de nos constructions mentales.

Derrière ces performances endossées par des performeuses
de tous horizons artistiques — comédiennes, circassiennes, clowns,
chanteuses — on devine une direction d'actrices au cordeau. Celle de
la « méthode » pratiquée par Céline Nogueira formée au studio Stella
Adler de New York,  qui va chercher dans la mémoire sensorielle des
comédiens, couplée d'un solide coaching physique. Ainsi, les Créatures
avancent dans une hyper-présence, sur un fil tendu entre folie intérieure
et dérèglement fiévreux, debout, au bord de la chute. L'autrice signe là
des textes d'une grande force poétique qui mériteraient parution. Ci-
selés, littéraires, ils s'adossent à un rythme organique, un souffle, un flux
d'une oralité évidente. Une langue sensorielle, éminemment musicale,
ainsi que le fait entendre l'explosif cabaret-concert mené par les Créa-
tures et leur metteuse en scène métamorphosées, à l'issue de la déam-
bulation, en reines de la nuit. Il s'est passé quelque chose ce soir-là au
sortir de cette expérience humaine et théâtrale. À la joie de s'être re-
connue collectivement et personnellement, s'ajoutait un autre senti-
ment  : celui d'une forme de renaissance à soi-même.

> Sarah Authesserre
(Radio Radio)

• Samedi 11 décembre, 19h30, Centre culturel Bonnefoy ((4, rue du Faubourg-
Bonnefoy, 05 67 73 83 62), billetterie sur bonnefoy.toulouse.fr

Tout feu, tout femmes
> “Créatures d'amour et de désirs”
Après la création de “Créatures d'amour et de désirs” 

en septembre au Quai des Savoirs, reprise du 
spectacle déambulatoire de Céline Nogueira 

au Centre Culturel Bonnefoy.

DÉAMBUL’ACTION/7

©
 L

au
re

nt
 C

ho
ur

ra
u

A

> “Occitanie sauvage : Il suffit
de passer le pont”, par Jean-
Marc Sor (Éditions Plume de
Carotte, 224 pages, 35,00 €)
Quel bel ouvrage que celui-ci dans lequel
Jean-Marc Sor se propose, à nouveau, de
nous faire découvrir les splendides ponts
et les merveilles de la flore et de la faune
en région Occitanie. Et c’est là l’origina-
lité de ce (très) beau livre : associer une
plante, un insecte ou un animal qui font
la biodiversité aux alentours de chacun
des ponts, nombreux par chez nous (il y
en a 117 dans le livre). Le parallèle entre
ouvrages fréquentés par l’humain en
toute décontraction, et le monde secret
et vivant de la nature. Les curieux de pa-
trimoine, les randonneurs et les ama-
teurs de nature y trouveront leur
bonheur! Enfin, et ce n’est pas rien, sa-
luons le magnifique travail iconogra-
phique, les splendides photographies et
les chouettes dessins qui constituent
également cet ouvrage. (Michel Castro)

> “La Commune refleurira”
Album collectif
Irfan (le label)
Il y a 150 ans, Paris vivait La Commune
(1871–1871), moment d’insurrection qui
s’achèvera par la « Semaine sanglante » et
le massacre de ses membres. Un épisode
de l’histoire de France qui continue de
nourrir les imaginaires rêvolutionnaires
de nos jours encore. Cet album collectif
se veut un double hommage : aux Com-
munards qui ont payé de leur vie leur
utopie, et aux poètes de La Commune
qui la mirent en mots et en musique. Des
Eugène Pottier, Jean-Baptiste Clément,
Antoine Renard, Louise Michel… Un
disque multi générationnel, éclectique et
à forte orientation chanson, où sont revi-
sités des incontournables tels “Le temps
des cerises” ou bien encore “L’Interna-
tionale” et les textes d’Arthur Rimbaud,
Louise Michel, Victor Hugo, Jules Vallès…
Une somme triste et gaie à la fois… sou-
vent émouvante, belle et poétique aussi,
qui réunit Les Ogres de Barback, Fran-
çois Morel, HK, Christian Olivier, Mouss
& Hakim, la trop rare Francesca Solleville
(superbe “L’Internationale” en compagnie
de l’orchestre Eyo’nlé), MeliSsmeLL, Les
Croquants, Agnès Bihl, La Mal Coiffée,
Michel Bühler… et bien d’autres encore
pour un moment de plaisir sans com-
mune mesure. (M. Castro)

• Dans les bacs,
• Pour poursuivre : l’exposition “Tardi : le cri
du peuple (150ème anniversaire de La Com-
mune)” jusqu’au 23 janvier à la Média-
thèque José Cabanis (1, allée Jacques
Chaban-Delmas, métro Marengo/SNCF, 05
62 27 40 00), entrée libre et gratuite!

LE BEAU LIVRE

LE BON DISQUE


